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La prise du Pétrole

et Surestaries
IV

le syndicat des raffineurs, je l'ai dit,
|st le seul à posséder les navires spé-fiiiux et les grands réservoirs pour l'im¬
portation en grand du pétrole
Il jouit de ce fait d'un privilège com¬

mercial qui pourrait être légitime si la
foficurrehoe des petits commerçants,
^uis capables de maintenir des prix
faisonnables, n'était pas tuée systéma-
jiquemcnt par un procédé douanier ab¬
surde-
je disais, avant-hier, qu'on trouve en

Angleterre, à l'heure actuelle, du pétrole
A moins de 20 francs par 100 kilos- J'ai
publié d'ajouter qu'il s'agissait de pé-
Jrole de luxe, ce qui donne plus de force
jpncore à mon argumentation.

, Ajoutez à ces vingt francs six- francsi
H/frêt, douze francs cinquante de droit;
pt un bénéfice de 20 % couvrant les ris-;
dues'et .ta location des fûts, vous trouve-!
lez pour Paris un prix de vente, de 45 fr.
par 100 kilos au maximum.
Or, MM. les raffineurs français ven-

fleut leur pétrole de luxe — et au comp-
fe-goutte, encore ! — 57 francs les 100
kilos en fûts, c'est-à-dire au demi-gros-

— Mais, direz-vous, puisqu'il existe
fcne telle marge entre le prix du.pétrole
provenant d'Angleterre et le prix du pé-
Irole de nos raffineurs, pourquoi ne pas
importer le pétrole anglais et faire
baisser les prix ?
Pourquoi ? Pour plusieurs raisons. Il

p a d'abord celles que j'ai déjà indi¬
quées, les règlements draconiens de la
jiouane et ses caprices subits dans l'ap¬
plication de ces règlements-
I!y a ensuite ce qu'on appelle la sur¬

vive d'entrepôt.
Cette surtaxe est un droit supplémen¬

taire de cinq francs par cent kilos qui
frappe les marchandises qui entrent en
t'Yaoee après avoir touché un port étran¬
ger. Ce droit est destiné à protéger la
{narine marchande française. Précaution
bien inutile à l'heure actuelle, puisqu'on
taanque de fret partant et que les navi-
ies refusent les marchandises.
Sans cette surtaxe d'entrepôt,

_ il se
Irouverait des gens pour Importer 'du pé¬
trole d'Angleterre, qui serait vendu à nos
ménagères le prix — ou à peu près —
Qu'elles le payaient avant la guerre.
Forcés île suivre le mouvement., nos raf¬
fineurs baisseraient leurs prix- Ainsi
prendrait fin Une spéculation et une ex¬
ploitation qui tournent au scandale.
— Eh bien ! qu'on supprime ce 'droit-
Rien ne s'y oppose. Vous dites que "de¬
puis la guerre il est devenu inutile. Et
puis no s'agït-il pas 'd'une nation al¬
liée ? Ce serait, un joli geste que de lé-
Ver un droit qïlï frappe la production
«'une puissance dont les enfants se bat¬

tent sur notre sol pour la même cause
que les nôtres !...

— Y pensez-vous !... Diminuer les re¬
cettes du Trésor en oe moment !...
Voilà, braves gens, ce qu'on vous ré¬

pondra à la douane. Heureux encore si
on ne vous traite pas de mauvais pa¬
triotes !

Et ainsi, l'on empêche l'entrée d'une
marchandise qui raporterait à notre, Tré-
dor douze francs cinquante par cent
kilos, préférant, avec cette belle stupi¬
dité qui distingue notre douane, perdre
douze francs cinquante plutôt que de
n'en pas réclamer dix-sept !...

s ***
Mais il arrive un moment, où le béné¬

fice des raffineurs est tel, qu'on, pourrait
tout, de même importer avec profit, mal¬
gré la suppression de 1',admission tempo¬
raire des fûts de* fer, dont j'ai parlé
avant-hier, malgré«aussi'-la^èurtaxe d'en¬
trepôt.- / •'»
Le pétrole acheté en Angleterre, grève

non seulement de la surtaxe, mais encore
des pertes inévitables dàns 'le voyage en
fûts de bois, serait encore moins cher
que le pétrole qu'on nous vend!

Enfin, peut-être serait-fil possible
d'importer directement d'Amérique, ce
qui évite la surtaxe d'enirépot.
Mais le syndicat — illégal et justicia¬

ble de la loi contre les coalitions, ne
nous lassons pas de le répéter — veille.

.Te connais un commerçant qui a ten¬
té l'opération.

Ses luts sont arrivés jusqu'au Havre,
Là. pour les débarquer rapidement, il
eût fallu faire appel à l'outillage du
port. Or, — comme par hasard ! —

il se trouva qu'un raffineur en avait le
contrôle !
Notre imprudent, après de longs jours

d'attente et mille difficultés, dut faire
débarquer et coltiner ses fûts tant bien
que mal, par ses propres moyens.
Résultat : il dut payer à l'armateur

de son navire d'énormes frais de sures¬

taries. autrement dit d'indemnités de
retard au débarquement ; et quand il
parla d'un nouveau voyage, l'armateur
refusa., tout simplement !
Le.'débarquement dans ces conditions

avait conté plus cher que la surtaxe
d'entrepôt !

11 ne fait pas bon de vouloir échap¬
per aux griffes du syndicat 1

Et voilà comment, pour notre ravitail¬
lement on pétrole, nous sommes livrés
aux raffineurs, sans autre limite à leur
bon plaisir que le contrôle gouvernemen¬
tal, lequel, malheureusement, pour nos
pauvres ?emmes du peuple, fait absolu¬
ment défaut.

Miguel ALMEREYDA

Les Mémoires
d'un Vilain Muffle
Léon Daudet va faire paraître, à la li¬

brairie royaliste de l'Action Française
tae nouvelle tranche de ses mémoires.

- Trois cents pages de nouveaux souve¬
nirs 1
, ,Ce sera trois cents pages de nouvelles
■diffamât ions-
Rarement, Léon Daudet s'est décou¬

vert aussi cyniquement que dans ces
^avenirs, dont deux volumes déjà sont
Parus.
On dirait un singe tfui éprouverait le

besoin de grimper sur la colonne Vendô¬
me afin d'être vu de Paris entier quand
H fait ce que vous devinez.
Léon Daudet n'a pas beaucoup d'a-

®?is. Mais son père en comptait un cer-
Lùti nombre- Le petit Léon Daudet,
Accrochant à son père, était reçu chez

amis. Il les voyait également au do¬
micile familial- Il se tenait bien sage,
"ansun coin. On croyait qu'il regardait

images. Pas du tout ! II prenait des
htoes ! il écoutait tout ce qui se racon-
ia!l, observait sournoisement les uns et
,es autres, et, sur tout et sur tous, il
misait des fiches.
fLo .sont ces indiscrétions qu'il nous
"faille aujourd'hui...c'est, sur tous ces amis de son père,
jj°lcs de son foyer, qu'il vomit, chaquefpnée, trois cents pages d'injures et de
'dïamations.
Quel vilain muffle I
*-— •

Bourse de Paris

a

Le Prix Nobel
Romain Rolland

bcance cailme avec des cours slatiouriaires
Wneral. La Hente Française semble vou.-

|JL86 bxer au cours rond de 05/ fr. ; les va-
iïé!i» cuivre et les diamantifères sont tou-
O'ar t>iCT1 orientés ; dans Iç groupe des mines
ton,!' manifeste une certaine activité, 'no-
en ® ''excellente tenue de là Moddierfontein B,

nouveau proglrcs.

Oui, grincheux Latzavarus, quoique vous
puissiez dire, Romain Rolland, si on le lui
offre, doit accepter le Prix Nobel-

Car ce prix n'est pas seulement donné, en
effet, à l'auteur de Jean-Christophe, bien
que par cela môme il le méritât amplement,
mais il est donné aussi au Français, au seul
Français, non pas, ainsi que vous le dites.
6 grincheux ! qui soit resté neutre, mais au
Français qui sut s'élever au-dessus de la
mêlée et, tout en rendant service à son pays
dans toute la mesure de ses moyens, sut
rester humain et étranger aux luttes mes¬
quines de boutiques.

Non, ce prix n'est pas donné à l'écrivain
qui conta en mauvais vers l'histoire du pe¬
tit garçon au fusil de bois, parce que le prix
Nobel n'est jamais donné à cette sorte de
littérature.
Il est^ donné à celui qui conserva la lan¬

gue et la culture françaises à leur admirable
fâche d'éducatrices de l'humanité, sachant
qu'en cela il combattait, lui aussi, pour la
bonne cause, côte à côte avec les armées de
la République-
fFNous faisons la guerre du droit, Romain
Rolland nous a rappelé ce qu'était ce
âroîl.
Nous faisons la guerre au militarisme ;

Romain Rolland a dénoncé ce militarisme,
autant le nôtre, qni existe, hélas ! que ce¬
lui de nos ennemis.
Nous faisons la guerre à la guerre, Ro¬

main Rolland est resté pacifiste et a conti¬
nué de combattre la guerre-
Et c'est précisément pour tout cela et

parce qu'en faisant tout cela il resta Fran¬
çais et servit la France, que la Suéde, dans
un bel élan de sympathie pour notre culture,
lui a décerné un des prix les plus estimés au
monde.

Ce n'est pas un 'Allemand qui l'a reçu,
parce que pas un Allemand n'en était di¬
gne ! Ce_ n'est pas un Maurice Barrés, non
plus, parce qu'un Barrés ne le méritait pas.
Le prix Nobel devait rester, lui aussi, au-

dessus de la mêlée, et cependant ce fut un
Français, ce fut Romain Rolland qui l'ob¬
tint !
Dussent les Masson et les Latzavarus 'en

crever, l'h&nneur en rejaillit sut notre pays
et sur l'humanité tout entière-

Ctorgee-Bazlla.

Les Alliés
En Serbie

Communiqué d'Athènes à l'Exchange Te-
legraph, le télégramme suivant nous par¬
vient :

Les dernières nouvelles reçues du front
serbe sont très satisfaisantes. Les Français
ont atteint Gradesco. Les troupes alliées
continuent à avancer au Nord-Ouest de Gue-
vugheli-
Le débarquement des troupes franco-an¬

glaises continue à Saloniquc.
Quant h l'encerclement <le l'armée serbe,

on n'a aucune nouvelle précise sur le sort
de l'armée serbe, dans le secteur du nord.
Il sTigit toujours de savoir si cette armée

réussira à repousser le coin bulgare enfoncé
dans la rêgiqn d'Uskub-Kachanik et à re¬
joindre l'armée méridionale dans le district
de Monastir et P.rilep, ce qui pourra sans
Soute lui permettre d'offrir une résistance
indéfinie à l'avance germano-bulgare-

Les Austro-Allemands
Londres, 9 novembre- — (Dépêche particu¬

lière de l'Information). —1 De Berne au Mor-
riïnq Post :
.rappréhcTs de Berlin que les Austiro-Al-

lemanôson't fin toution de ne'pas attendre!
îaYîh..de_la .giïerre pour annexer la Serbie,!
qui serait partagée entre l'Autriche et la
Bulgarie. .

Précautions serbes
«fit!

k
Lausanne, -.9 novembre. —«.(Dépêche parti¬

culière de Xlnformcitioni. On mande de
Sofia à îa Vazelle de 'Francfort q.ue, lors,
de,l'entrée des Bulgares.à Niscsh, les Ser-
'bes ont. fart sauter lèur/ magasins do ma-"
nifions. , .

Jonction germano-bulgare
Londres, E novembre.' — (Dépêche parti¬

culière de VInformation). — Le Times re¬
çoit de Bucarest la dépêche suivante, datée
de samedi :

« Un convoi allemand de munitions, est
arrivé aujourd'hui dans le port de R.ust-
chuk, où il a été reçu avec un grandi en¬
thousiasme par les autorités locales et la
population. Des trour-cs, des munitions et
des automobiles; destinées ^, l'armée du ma¬
réchal von der Goltz, ont été débarquées.

TROIS HEURS»
Fusillade continue de part et d'autre dans

la région dé Loos. Plûs au sud, combajs da>
vpatrouilles dans Ip-squÇls nous avons eu-l'a¬
vantage. ;

■ De violents bombamemc.nls ennemis ont
eu lieu dans le sécteup dp- Éeuvrdignes et c.n
Champagne, dans la région du « Trapèze » •
noire- artillerie a partout, et très cnergique-
ment, riposte- '
Nuit calme sûr les teste du front.

—>-«»♦*»—-• ■

Une commission économique
au Conseil des ministres

feie sont réunis et se réuniront d'une façon
régulière -au Ministère de la Justice, .sous la
présidence' de- • M. Kené Viviani, Garde dés
-sceaux, tes ministres qui, par leur déparle-
lent, sont directement intéressés à l'examen
.ce questions économiques en vue d'en préparer
-i solution pour la soumettre au Conseil des
Ministres.

Si la Bulgarie
était en République
Fin décembre 1886, la délégation bulga¬

re, chagée de la recherche d'un roi, trou¬
va, dans un cabaret viennois, un jeune
homme de vingt-six ans, trèrrupé dans la
débauche, en compagnie de femmes ivres
et impures. Mais puisque le sang royal
coulait dants .ses veines, en le retira de la
boue où il e était plongé depuis 1 enfance
et on lui confia les destinées d'un peuple
à peine libéré du joug séculaire.
Sa Majesté Ferdinand I, tsar des Bul¬

gares !... , .

De 2 août 1887 il mit pied sur la terre
bulgare et, deiouis ce jour-là, le malheur
succéda au malheur pour le payis, et l'une
après l'autre, les désillusions envahis¬
saient l'âme du «peuple bulgare, livré aux
imains d'un homme malfaisant qui aurait
été explusé du pays comme un pire
voyou... si le san,g royal ne coulait pas
dans ses veines !
La carrière de Ferdinand du Cobourg-

et-Gotha fut inaugurée par un régime
d'assassinats politiques : les hommes d E-
tats qui manifestaient une certaine indé¬
pendance et pensaient au bien du pays,
ont été «massacrés, par ordre royal, en
plein jour , Stambouloff, Beltoheff it une
pléiade encore des hommes courageux qui
ne voulaient pas se plier à ses ambitions
démesurées furent, les premiers, victimes
de ce régime... La constitution a été vio¬
lée q;uiotidien(n)e•me^l«t, et les ministres
étaient considérés par le rot infiniment
plus bas que le clieif de l'écurie royale
qui pouvait renverser un gouvernemen
chaque fois qu'il le voulait...
Puis, Ferdinand I a permis aux gens

comme Ghenadieff,, «Savoff, Pataho Pé-
troff, Goudeff, etc., de devenir millionnai¬
res, étant rentrés au ministère sans un
sou. Il n'a p«as encore eu la pudeur de ré¬
pondre aux protestations qui s'élevaient à
ce sujet, disant : « J'ai besoin d'une riche
aristocratie ; peu m'importe le peuple »,
tandis que ce peuple plongeait dans la
misère la plus noire et la plus atroce.
En 1899, Ferdinand I, soutenu toujours

par quelques «fidèles amis, a ordonné à
Douran-Koulak et Cbabla, le massacre
des paisibles paysans auxquels on voulait
enlever le dernier grain de blé pour payer
les appointements et les caprices de Sa
M«ajesté.
Si la Bulgarie était en République, tout

cela ne serait pais arrivé et les hommes
comme Radoslavoff et Tontoheff, qui fu¬
rent condamnés pour assassinats fît va¬
gabondage ne seraient pas tolérés aujour¬
d'hui à la tête du pays, les destinées du
peuple n'auraient pas été dirigées par de
Cils malfaiteurs qui s'enrichissent au
ywment où le peuple saigne le plus beau
.de son sanlg.
Si la Bulgarie était en. République, elle

se serait «entendue en 1913 avec les Serbes
et les Grecs, et la deuxième guerre balka¬
nique, qui fut provoquée pour satisfaire
les ambitions de la couronne, par ordre
de la couronne, n aurait pas eu lieu.

«Si la Bulgarie était en «République, elle
aurait suivi son intérêt, «qui n'est qu'aux
côtés de la Quadrupl e-Entente ; elle n'au¬
rait pas entrepris cette guerre parricide et
fratricide ; elle n'aurait pas veirsé le sang
de ses meilleurs fils pour être utile à la
besogne sanguinaire du kaiser et de
François-Joseph ; si elle était en Répu¬
blique, elle ne se serait jamais alliée aux
bourreaux de la noble Belgique, «aux vul¬
gaires assassins qui ont tué sans remords
Edith Gavel, qui ont masisacré les femmes
«et les enfants, qui ont entrepris la croi¬
sade contre la civilisation et l'humanité et
qui, dans «leur rage eit leur désespn'-r, me«t-
te it le feu partout pour effacer les trqce8
des innombrables «c^imcis commis par
eu*. •

Si la Bulgarie était en République, elle
aurait sauvegardé son honneur national.

Léon Savadjian.

Le Placement
du Père de Famille
,M«a.u«rras a réellement une imagination et

un bagout de bonisseur «de premier ordre.
Nous le recommandons sincèrement, lors¬

qu'il sera sans «place, aux music-halls entre¬
prenants ou aux banquiers véreux non
moins entreprenants : il saura soigner leur
publicité.
Voici sa dernière invention : Le placement

du père de famille pour les poilus.
On sait quel effort financier a été néces¬

sité pour l'augmentation de la paye du sol¬
dat. Cet effort, le gouvernement de la Ré¬
publique n'a pas hésité à M faire, permet¬
tant ainsi à .nos bons poilus quelques dou¬
ceurs bien méritées.
•Maurras, bon apôtre et aussi grippe-sous

que tes Assomplionnistes, ses complices, a
tout de suite eu l'idée de faire rentrer dans
sa poche les quatre sous d'augmentation
que touchent les pauvres bougres ; et, pour
faire venir à lui ces sous, il a aussitôt de
sa plus belle plume, composé dieux mo¬
dèles -du genre qu'il publie aujourd'hui
même.
Voici le premier — il suffira pour éclairer

la religion des rares personnes qui pour¬
raient encore avoir quelque sympathie
pour le bonhomme : -

Monsieur Maurras, depuis 15 mois que

je suis mobilisé, je n'avais, à mon grand
regret, pu me procurer votre journal l'Ac¬
tion française dont j'étais un fidèle lecteur
auparavant.
Simple. ouvrier et P^re de famille, je n'a¬

vais non p£,s pu disposer de la somme né¬
cessaire pour un abonnement. Aujourd'hui
que nous venons de toucher le supplément
de solde que nous a octroyé le gouverne¬
ment. je ne crois pouvoir en faire un rttêfl-
leur emploi qu'en prenant un abonnement
de trois mois à votre cher journal.
Ci-joint un mandat-poste de 5 francs pour

un abonnement de trois mois à adresser à
l'adresse suivante :

Allons, «poilus ! vos cinq sous pour abattre
la Répubique et rétablir l'amant de Delysia
sur le trône 1 *

<

Dans Paris

Lli PHIK DES VlVHKii. — D'une façon géné¬
rale assez bons arrivages ce matin aux Halles,
notamment «au poisson ou l'on a reçu près ue
100.000 kilos ne martes.
Gours à peu près stationnaire avec légère

baisse à la viande et «tendance à la baisse à
la vow-te.
LU Tttu. — Cette nuit un incendie éclatait

chez un marchand de sciure de bois, 18, rue
ûe Tout.
'fous les efforts des • pompiers tendirent à

préserver un magasin .de tourrages «attenant au
lieu du sinistre. Les dégâts sont évalués à
100.000 francs environ. Le colonel Oordicr était
sur les lieux.
—• Gomanoement d'incendie à 8 heures du

matin chez M. Waltmahn, 27, rue d'Angoulê-
me. Kteiint par tes pompiers.

ACQIDENTS. — |Mad(an|e Bri|ize, !79 tans,
tombe de lia fenêtre de son logement situé au
3" étage, 20, rue (le Tlemcen. Tuée sur le coup.
— Hua «dl'Avron, l'agent cycliste Ijevotre est

renversé par une auto-taxi. Contestons multi¬
ples.
COVPS DE PEU. — 'A minuit S Levallois,

Charles Guignon, soldat, tire deux coups de re-
vcliver sur ea maîtresse qui prend «la fuite, et
tente de se suicider en se logeant une balle
'dans la tête.
'

[Transporté 3M!3 vr éSfL désespéré à Boaujon.

L'Union Sacréë

» Suivant un télégramme expédié de Tur-
nu Sever in, d." autres convois, escortés par
dès navires « battant pavillons allemand et
autrichien, descendent le Danube, se ren¬
dant dans les ports bulgares. »

Au Monténégro
, Celtigné, 7 novembre (retardée dans la
transmission) :
e L'offensive autrichienne continue sur le
front de iHerzégovine et sur la Drina.

. Jusqu'à présent, toutes les attaques de
l'ennemi ont été repoussées.

En Grèce
Home, y noveml^-e. — Le Giornalc d'ilalia,

reçoit d'Athènes que le décret, ordonnant la
démobilisation «de l'armée grecque, est immi¬
nent.. ,

Un conservera sous tes drapeaux 50.000 hom¬
mes seulement.

N'oublions pas
la République

L'Union sacrée est belle et nécessaire.
Mais il ne faudrait pas qu'elle devint

un mal-
Un curé, l'autre jour, affirmait que

ses amis, les cléricaux «et. les papistes,
entendaient bien n'être point les « jo¬
bards » de l'Union sacrée.

Les « jobards de l'Union sacrée » !
C'est la propre expression du curé-

I es républicains ne craignent point,
eux, d'être les jobards de l'Union sa¬
crée. Ils observent, loyalement, le pacte
qu'ils oru conclu.
Ils savent bien que ce pacte. leurs

adversaires l'ont délibérément oublié de¬
puis longtemps. ' Autant! qif'avant; la
guerre, les réactionnaires font campa-;
gne contre les institriions républicaines.
Jamais les chefs de la Démocratie né
furent aussi ^elleusenient diffaMés. Mê¬
me aux tehips où la congrégation était
toute puissante, les citoyenA n'étaient
pas l'objet d'entreprises aussi tenaces de
la part des apôtres, mâles ou femelles,
du catholicisme romain. Jîans l'emporte¬
ment de leur fanatisme, les sectaires de
l'Eglise ne respectent ni la maladie, ni
la mort. Des blessés virent leur agonie
attristée par l'apparition des robes noi¬
res- On vole à leur famille les cadavrec
des héros pour faire, sur leur cercueil
des démonstrations de papisme.
Les républicains n'ignorent aucune de

ces manoeuvres.

Mais ils savent que l'excès même de
zèle clérical le rend'inopérant . Et nous
pouvons attendre avec confiance le re¬
tour des soldats «clans leurs foyers, après
la victoire : lès tranchées et les hôpitaux
nous rendront des milliers de républi¬
cains, dont les entreprises de la calotte
auront fait des anticléricaux irréducti¬
bles.
Les républicains sont sans inquiétude

sur le sort que réserve l'avenir à leur
cause et à leurs idées.

Mais il y a la France !
II y a la France, dont le salut importe

par-dessus tout-

Et si les manœuvres auxquelles cléri¬
caux et réactionnaires peuvent se livrer
impunément, à l'abri de l'Union sacrée,
ne sont dangereuses ni pour la Républi¬
que, ni pour la liberté de penser, elles
pourraient devenir funestes au pays.
Pourquoi les peuples, dans tout- l'uni¬

vers civilisé, sont-ils unanimes à souhai¬
ter la victoire des armées françaises ?
Pour que la France reste, pour le

monde entier, le châJnpion du Droit et
de la Liberté.

Ou aime la France, à l'étranger, dans
la mesure où l'on aime la Démocratie,
dans la mesure où l'on est attaché à la
liberté de penser.
Or, si nous laissons les hommes do la

calotte et du césarisme défigurer; la
France., coller sur son noble visage; de
Vierge rouge Un masqué hideu* de vieille,
matrone dévote, nous ëloigp&is, par là-
même, les sympathies qui venaient à
nous, nous décourageons les vaillants
citoyens.qui se faisaient, dans leur pays',
tes défenseurs de la cause françaisa
contre la propagande germanique.

Si nous ne nous appliquons pas à gar¬
der une République républicaine, una
République qui apparaisse au monda
•omme la terre de la Démocratie et de la
Pensée libre, nous faciliterons l'effort
des Allemands, lequel tend, vous ne l'i¬
gnorez point, à obtenir des peuple*
qu'ils se désintéressent du sort de notra
pays.
Jamais la fortune 'de la France et la

fortune des idées républicaines n'ont
été aussi étroitement associées qu'à
l'heure actuelle.

Respectons le pacte que nous avons
signé ! Soyons fidèles à la parole q,ua
nous avons donnée !
Mais, contre la calotte et contre la

réaction, contre les gens du Pape et
contre les gens du Roy, défendons la Ré¬
publique : c'est le salut de la Franoe qui
l'exige.

On s'engagera,
mais non sans mal !
« Que Victor Dalbicz soit loué 1 » me dit

mon ami PréMlLe, le lendemain du vote de
la fameuse loi.
Préfailles, qui est un excellent patriote

et un bon républicain, était parti pour le
front au début de la guerre. Réformé" après
avoir fait la campagne d'Alsace, il enra¬
geait de ne pouvoir reprendre du service.
L'article 5 lui accorda cette faculté. Pré-
failles courut au Recrutement,
— Monsieur, dit-il, voici mon livret mili¬

taire ; je viens m'engagea
Un scribe leva la tête et répliqua :
— C'est «très joli de vouloir s engager 1

R,emplissez d'abord toutes les formalités
exigées par la loil
Accompagné de deux témoins patentés —

son boulanger et le marchand de vins —
Préfailles comparut devant le commissaire
de polioe de son quartier. Ge magistrat,
après enquête, lui «délivra un certificat de
bonne vie et moeurs. Mon ami se rendit en¬
suite au Palais d.e justice. Des hommes de
loi lui délivrèrent une feuille attestant qu'il
n'a-vait jamais subi de condamnation. Con¬
formément à la loi, Préfaille écrivit au maire
de sa ville «natale pour obtenir un extrait
de naissance. Celle pièce arriva le mois
suivant. Quand il l'obtint, mon ami bondit,
tout joyeux, au Recrutement:

— Monsieur, dit-il, voici mon livret mili¬
taire, mon certificat de bonne vie et mœurs,
mon casier judiciaire et mon «extrait de nais¬
sance. M'a,c.ceptez-vous, maintenant ?
Le scribe grogna :
— Vous vous f...ez de moi ! Ce n'est pas

suffisant.
Soucieux, avant tout, d'obéir aux règle¬

ments,-mon ami se dirigea vers le corps.
Le corps, c'était une vaste caserne. Un lui
donna une feuille de papier, sur laquelle n
s'efforça de calligraphier pendant une heure

, nom et ses prénoms. On le pria auss,
d'addiïiouno-1. -..a temps ue sa jeu¬
nesse, 12 carottes et 15 pommes de terre.
Après cet examen sommaire, un sergent re¬
mit à Préfailles deux pièces revêtues du
cachet officiel. Mon^ ami revint ensuite au
Recrutement. On l'invita à retirer sa che¬
mise et ses chaussettes devant trois ma¬
jors, flanqués de cinq officiers, qui attestè¬
rent qu'il n'était atteint d'aucune maladie
contagieuse. A l'issue de cette visite, il fut
obligé de retrouver deux témoins qui appo¬
sèrent leur signature, à la mairie, au bas
de l'acte d'engagement. Enfin, ivre de joie.
endossant l'uniimorme, mon ami entra à la
caserne *

— Monsieur, dit-il, voici moji livret mili¬
taire, mon certificat de bonne'vie et mœurs,
mon casier judiciaire, mon extrait de nais¬
sance, mon certificat d'aptitude profession¬
nelle, le consentement du chef de corps, mon
certificat d'aptitude physique,mon acte d'en¬
gagement et ma feuille de route.
Il y avait dans La cour de la caserne un

monsieur décoré. Remarquant les écussons
de mon ami, il s'écria :
— 22° section. Encore un bougre qui est

parvenu à se faire embusquer !
Le plus étonnant de cette histoire, c'est

qu'elle est rigoureusement authentique.
Aujourd'hui le ministre dé la guerre, dans

Les Socialistes
et la Paix durable
La Commission «administrative permanen¬

te du Parti Socialiste (S. F. 1. 0.« vient d'«a-
dopteir l'ordre du jour «suivant ;

« En présence ctos étions faits par deux ci.
toye-ns pour porter dans la Fédération de i<a
iSeine «une propagande basée sur tes résoiu-Uoina
d'«une réunion tenue en Suisse, à Zimmorvaid,
où i:is s'étaient rendus, sans aucun mandat du
Parti, pour y oo«nférencier sur la question dl
Sa paa_x avec d'autres socialistes de pays neiw
1res ôu belUigânants, pour ta plupart cux-mê«
mes sans mandait ;

« La G. A. 1J. rappelle qu'elle s'est roius64
à participer à ciette réunion comme aux rèu«
nions de même ordre organisées depuis le dé¬
but de la guerre ;

« En conformité -avec tes décisions «du Con¬
sent national des 14 et 15 juillet, elle affirme de
nouveau qu'une paix durable ne peut être ob¬
tenue «que par la victoire «des aiiiéts et la ruine
d il'impôriaiihsme militariste «allemand», que toute
«autre paix, toute paix prématurée no serait
qu'une tireve ou line capitulation.

« Le Gansait national «a dit et la C. A. P.
répète avec «lui « que la lutte imposée aux alliés
par les dirigeants de l'Allemagne doit être con¬
duite a son terme logique, c'est-à-dire juisqu'4
la d'éldite du -militarisme «allemand alin que
soit «donnée au monde la grande et nécessaire
leçon d'une entreprise d'tiégâmoi'Lié brisée par
la résistance elles peuples libres. »

« La G. A. P. invite donc -toutes tes Fédéra¬
tions et. tours sections à éviter même i'afpa-
renoe d'une «parfii-orpatton quciiowque à «une
propagande contraire «aux intérêts de la «défen¬
se nationale et à Targunisanon nationale et in¬
ternationale du sooiaiisme qu'on prétend con¬
solider. »

Etaient présents à cette réunion, les ci¬
toyens Beucîhard, Rracke, Rnaemer, «Crimé-
linat, Compère-Morel, Dubreuilh, Ducos de
la ITaille, Jules Guesde, Gustave Ilervé, R«e-
naudel, Roldes et Vaillant

Les Aboyeurs
qui se vendent

Les diffamateurs de l'Action française
n'opèrent pas seulement pour leur compte.
Ils se. louent, et ils &e vendent. Ils se
rendent même à domicile.
Nous «avons, d'après le Carnet de la Se¬

maine, raconté une de leurs opérations :
ils avaient offert au Figaro d'injurier,
moyennant quelque argent, M. Joseph Gail-
laux.
Bien entendu, ils nièrent : un n/ensonge

de plus ou de moins, est-ce que ça compte ?
Répondant à un de« nos collaborateurs lo

Carnet de la Semaine, maintint, en les pré¬
cisant. sus informations.
Ce matin, l'Action française écume et elle?

essaie «d.e souiller de sa bave le Carnet et
le Bonnet Rouge.
«Mais, les injures exceptévs«, elle n'opposo

rien aux allégations précises et formelles
de notre confrère.

une note officielle, déplore « que les mesu.
res arrêtées pour la réception des engage¬
ments spéciaux ne semblent pas avoir don¬
né les résultats qu'on était en droit d'at
tendre ».
N'était-ce pas inévitable?

Léo Poldfea.
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LA VIE DE PARIS

Veuves de Joie
—■—

M. Frédéric Masson a publié hier, dans
l'Echo de Paris, un article d'une irrésisti¬
ble gaieté. Non point à cause du sufâk mais
par la façon dont1 il le imita<;
M. Frédéric Masson a remarqué) d la.de¬

vanture d'un marchand d'esiampë's, un des¬
sin où trois femmes en deuil sont postées au
com d'une rue- Sou s le dessin, cette légende
s'inscrit ;

<i Veuves d'un louis. »
De là, M. Masson en conclut que toutes

les veuves sont, par cette légende, outragées/'
dans leur douleur. Quand fe vous le disais,
qu'il n'y a que les vieux messieurs à être
drôles, par le temps qui court.
Quoi ; un académicien peut être aussi naïf

qu'une fouvencelle ? Il y parait. M■ Masson
n'a donc jamais hanté les boulevards exté-

-,'Xieurs ? vj '
Certaines marchandés de: joie charnelle,

pour aguicher davantage 'le passant, ont
adopté la tenue dés 'veuves. Ce ne sont .mê¬
me pas des veuves d'un louis-.: Leur veuvage
se console pour moins cher.

. Mais, que. M.. Masson, qççaçlémicien ipgé-
'riii,- se rassuré: Les vr'àïes veuves, celles,,
aide yeux brûlés de lunhes, ne se trouventi
nullement touchées par la légende: qui l'of-'
fusqua... Quand il déclare voir là u. unc pro¬
vocation qui peut créer pour, elles,, obligées
de courir seules, par tous les temps, à tou¬
tes les heures, de gravés ennuis » et qu'il
croit que cela déchaînera. « les attaques noc¬
turnes » contre les vraies veuves, il s'affole:
certainement, à tort
Il n'y a que M- Masson, académicien gro¬

gnon, pour ne pus. reconnaîtreThaïs qui
passe. Oh ! l'innocjxit !
A moins que AÎ. Masson. acadépricien

repenti, ne veuille effacer ainsi le souvenir.
de- ses débuts- lorsque, pas' encore historien
anecdotique, il débutait en contes, plus que
légers, à la Vie Parisienne.
Sait-on jamais '! La'pire prude est toit-,

fours la plus délurée coquette de jadis.
-

; Fanny Glar.

Les réformes suspectes
'

pu baisoii des commentaires provoqués,
dahs'le public -par l'affairé Lombard et Cie,.
le gouverneur militaire de Paris vient de
décider qu'une enquête serait faite sur toua
les réformés qui ont comparu devant un
conseil de révision dans lequel a siégé com-
me aide-major le docteur Fortuné L'aborde.',
Une vérification'minutieuse de chaque cas'

de réforme sera faite et les décisions qui
.sembleront .suspectes, seront soumises m
capitaine rapporteur : du troisième COineit
de guerre.

■ —— » a « î

Histoires de Morues
Voici une affaire bien embrouillée.
Ire public^qui lit le compte rendu des au¬

diences, doit avoir 'peine à se faire une
opinion. Une' mise au point est nécessaire.;
Voici les faits qui sont reprochés aux

accusés, dans toute leur simplicité et déga¬
gés de toutes contingences.
Le 28 août '1014-, le sous:intendant chargé,

du ravitaillement de Paris traitait avec la
société La Morue Française pour la fourni¬
ture de trois millions de morue sèche à
1 franc le kilo.
Si l'on considère qu'à cette époque la

liiorûe sèche valait exactement 88-cehtimes
.te'lukte la .société, de.ce"fiait;,.réalisait déjà
un bénéfice de 600.000 francs.
Ele ne_s'en contenta pas.
Peu après, en effet, elle obtenait l'autori¬

sation de fournir, à son choix, de la morne
salée ou de là morue sèche. La morue salée
étant d'un prix très inférieur et la société
eh ayant livré 2.300.000 kilos, elle-encaissa
encore une recette bënéfieiale de 264.000
francs.
•Mais l'appétit vient en mangeant — môme

de la mo-rue — et l'insatiable société réalisa
un nouveau tour, de force.
Pour lui permettre de livrer ses comman¬

des. elle obtint de l'Intendance du Havre
qp-e cette-ci réquisitionnât to.ut. le i stock de
morue fraîche se trouvant à Féeamp. Ellé
prit possession de ce stock qui s'élevait à
.4-2,050 kilos ; elle les sala, les livra à l'Etat
et oublia de payer les morutiers de Fëcamp.
laissant h l'Etat le soin de .les désintéresser.
D'où nouveau bénétee dépassant un million.
La morue, auparavant, avait été mise en

baril. Chaque baril doit contenir 125 kilos
de poisson net. Or oeux livrés par la so¬
ciété -ne contenaient que 122 k. 500 de morue.
Perle pour l'Etat par suite de cette fraude :
130.500 francs.
Si encore la morue avait été bonne.

Mais bientôt on s'apercevait que 2.800.00Q
kilos de poisson séché était impropre à la
consommation.
Qu'à cela nie tienne. La Société reprit le

poissçn avarié, lui -fit subir différentes opé¬
rations chimiques et le rendit à la consom¬
mation.
Relevons encore un dernier grief. Ori

se servait, à la » Morue française »,.pour
la préparation du poisson, de grandes quan¬
tités d'acide borique et ce contrairement
aux. instructions du ministère de l'agricul¬
ture, le., conseil d'hygiène ayant reconnu
que l'emploi de l'acide borique rendait le
poisson toxique.

. Tels sont les faits qui ont amené hier à
comparaître devant, le 3e conseil de guerre

MM. Legass«e, administrateur délégué de la
société La Morue-française, et Le Bc*gne,
directeur de l'usine.
•Les deux acdùsês sont dans la situation

dé.ptîéyenqs libres. Legasse porte l'uniforme
de -sergent. Il était détaché à l'état-major

"

dq.Ja; 162® division territoriale.
La défense de-Legasse se résume à ceci :
— Ce n'est pas moi qui ai rédigé ce traité

''avec l'nd-ministraton de la guerre ; c'est
M. Cambron, directeur de la société. Je n'ai
fait que le signer, sans le lire, en l'absence
de- M, Cambron. Pour la réquisition de la
morue de Fécaûip, iiou's avons donné à la
guerre des morues de qualité supérieure à
celles que nous devions livrer. L'Etat n'a
donc rien perdu. Quant à l'emploi de l'acide
borique, j'ignorais qu'il lût prohibé, ;
Pour ce qui concerne la différence de

poids constatée sur les -parils, Legasse et
Le Borgne lés attribuent à des déperditions
dues à la trépidation des trains.
Les débats ont repris aujourdhui, à midi.;

Charles BOURG.

" J'vas relayer" j
Çà a l'air d'un titre:de revue. Ça,en serai

sans doute même un avant peu, les auteurs
de ce genre ont. tant d'esprit.!,., .'...«•
-Mais, pour, l'instant, celui1 qui sera de laf

.revue, c'est -le « client », le « client » de taxis
qui, la nuit, courra, après la voiture qui
voudra bien le ramener chez' lui.

Sans, doute, cotte -ordonnance du. Préfet
de Police; décidant que les chauffeurs de¬
vront. accepter de « charger » Ta nuit ou,
alors, aller immédiatement relayer, semble
excellente, mais quant à l'application, elle
devient difficile. Quel moyen de contrôle, le
client auira-t-il ? «

Quand un cha.uifeur, place d'Amsterdam,
ne voudra pas voua emmener à la porte de
Saint-Cloud et qu'il vous. répondra : a. J'vas.
relayer », comment pourrez-vous prouver,
qu'ii n'y va pas, ?
La question du tarif de nuit, applicable

dès neuf heures du soir, n'a pas encore été
décidée. Le municipal doit être en¬
tendu à,-ce sujet. Ce nous. ,|st,une garantie
«qulelle ne sera/pas adoptée. , ,

Nos éiifles municipaux sont trop ,'soucie-ux
des intérêts de la population parisienne pour
ajouter eûdore aux charges de la-vie chère î

Claude Cadet.

contre lav " coco " !
L'enquête du '' Bonnet Bouge 99

AUX ÉCOUTES

En jouant à la guerre
—■ ■ , »*i——

Près de la gare des Vallées, à la Garènne-
Colombes, des bairnbins ont creusé une tran¬
chée pour jouer à la guerre. Hier, cette
tranchée, étant occupée par une section fi¬
gurant les Français, fut attaquée ,par
un fort parti boche qui commença la lutte
par une préparation d'artillerie, puis ce fut
ensuite l'assaut- et le combat à. coups de
grenades-,
Les grenades consistaient en gros cail¬

loux do'nt l'un vint atteindre à la tempe
le petit Georges Gouyou, dont les' parents,
habitent 1, rue de l'Aigle.
Grièvement blessé, le pauvre petit a été

transporté par des passants à son domicile,
t-ous les combattants ayant pris la fuite,

LE "fTSF?y remplace- le-Beurre
Ausrusîa PELLER/N. 82~.RiioRambuteau fl'30 lo 1/2 kni.

De la soupe
pour les pauvres

Le Bonnet Bouge avait signalé, il y a
quelques mois, les étonnantes pratiques-
d'un officier- à cinq galons qui préférait
.nourrir lès cochons d'un de ses émis ave.c
les débris d'aliments provenant d-u Dépôt de
Convalescents qu'il dirigeait, plutôt que d'af¬
fecter à l'amélioration de l'ordinaire de ses
hommes- le produit, de la vente dés issues.
Avec le déplacement de cet officier,- lq

scandale a cessé.
■ Nous - savons cependant — et. M. Joseph

■Denais, député dé Paris, a exposé ces faité
édifiants — qu'il existe des hôpitaux ôd
les eaux grasses sont jetées à l'égout.
Ne pourrajt-on, à l'aide de ces aliments,

nourrir toute une quantité de pauvres gens?
II serait facile d'organiser dans chaque

formation sanitaire une œuvre des Soupes
populaires.
No.us soumettons, à M. Justin Godàrt, ceb-

te idée, persuadés qu'il ne «manquera pas;
avec les sentiments de justice et d'bramai
nité -qui le caractérisent, de. la mettre en
application avant, la fin de l'hiver..

Le logement
des Alsaciens-Lorrains

Le Comité du «Secours -National vient d'incor¬
porer so. Section, spéciale de « Logements Al¬
saciens Lorrains », à l'Œuvre complémentaire
des Réfugiés Beiges et Français, dont te siégé
est établi 10, rue du Qnatre-Septembre (Com¬
missariat -divisionnaire du g" district,
L'Œuvre complémentaire pourvoit, actuelle¬

ment au .logement et à àa nourriture de pius
de aeux mille réfugiés et leur procure du tra¬
vail.-
Lille héberge gratuitement les militaires eû

permission appartenant aux régions envahies.
Nous. .adressons un chaleureux appel à nos

lecteurs-, en faveur de ce groupement -des plué
mteress-ants. ■

M. POIRIER DE NARÇAY, .Réputé
L'opinion d'un législateur cl d'un méde¬

cin, M. le docteur Pojgj&r de Narçay, dépu¬
té dé Paris, l'exprime en ces ternies :
Il est bien évident que j'approuve com¬

plètement votre campagne contre les mar¬
chands de çocalne, passibles de peines, .mê¬
me si la.d.rogue était française. ô

Une loi, comme vous le savez, interdit
tout commercé 'avèclteiinémï:
Je sais bien aussi qu'en l'espèce le pro¬

duit est considéré comme suisse. ;
D'ailleurs vous. n'.ign.orez pas qu'on im¬

porte aussi ..bien qu'on, ex-porte par ce" pays'
neutre, qui, du reste, proleste.
Il suffirait q,ue: lé gouvernement voulût

bien surveiller et prendre ]es mesures d'in¬
terdiction qui s'imposent à la frontière-

I Ravitailler en huiles, graisses, blés — quq
sais-je encore1 ? —- les empires du centre,
peut paraître étrange et surtout, intoiéra-
ble, imàis supporter qu'ils nous prodiguent,
leurs poisons dénasse tout ce qu'on imagi¬
nerait de plus i., travagant. .

Un gouvernement ferme, vigilant, aurait
mis depuis longtemps un terme à dés agis¬
sements qui, dans les circonstances actuel¬
les, sont criminels.

Les Planches
ÉCHOS

Au Palais de Glace, les matinées artisti¬
ques au profit dés blessés militaires sont
très,suivies. Dimanche dernier, devant une,
nombreuse et élégante assistance, Mlles
lôsrsac et -Jordan, de l'Odéon, jouèrent le
Passant ; Mlle Blanche Dussane, de la Qo-
rnédic-Française, chanta de vieilles chan¬
sons françaises ; deux actes de L-ouise. fu¬
rent interprétés par Mmes Vallin-Pardo,
Bardot, Darmel et M- Darrnel. On applau¬
dit partieuliêrment un très gracieux ballet
dansé par Mlles Zambelli, Henriette Laii-,
reau et Aveline, de l'Opéra.

«ww

T.rianon Lyrique. — Par suite ■d'indispo¬
sition, la première représentation du Songe!
d'une Nuit d'été, qui devait avoir lieu ce
soir,, au Trianon Lyrique, est remise à ven¬
dredi prochain-

wi

Tout est bon qui meurtrit et mord-:
Les Chansons aussi sont des balles !

Rien n'est plus exact' que cette pensée
émise dans les deux vers de Xhéo.ùkt& Bo¬

ire!. Revêtu de l'uniforme du 41e régiment
d'infanterie, le chansonnier breton a fait
de la bonne besogne sur le front. Nous sa¬
vons qu'il a eu l'excellente idée d'aban¬
donner son répertoire catholique et nationa¬
liste pour ne chanter à nos poilus que des
couplets entraînants qui exaltent l'âme du
peuple de France. Sa Paimpolai.se est deve¬
nue le Paimpolâis :

Je serais bien mieux à mon aise
Dans le nid où j'allais nicher,
Mais c'est déf.endr.'ma Paimpolaise .

Que defendr' la France en danger l
Bien souvent, Théodore Botrel chanta

dans les tranchées, à cent mètres des Bo¬
ches, et le 'bruit des marmites prussiennes
accompagna les refrains du Barde des poi¬
lus...

vwv

Nouvel Ambigu. — Aujourd'hui, à huit
heures, première représentation de la De¬
moiselle de Magasin, comédie en 3 actes,
de MM. Jean-François Fons'on et Fernand
Wicheler. jouée par une troupe composée
des premiers comiques belges, et français :
Mlle Jane Delmar, M'mes Made Brenda, An¬
drée Pascal, Jane Calvé ; MM- Jean Kemm,
Milo, Duviviprs, Almeltes.

M. Raphaël-Georges LEVY, dé l'Institut
Notre éminent confrère, M. Baphael-Geor-

ges Lévxj, a démontré, dans le Journal des
Débats, que la cocaïne, drogue prussienne,
provenant d'Allemagne, était une arme em¬
ployée sournoisement contre notre pays par
nos ennemis. Son opinion nous est pré¬
cieuse :

J'approuve, dit-il, d'autant plus votre
Campagne contre les poisons que je ne suis-
peut-être pas étranger au dépôt récent d'un
projet de loi qui punit spécialement les dé¬
tenteurs et (marchands, de cocaïne et subs¬
tances analogues.
Celte campagne se rattache à celle contre

l'alcoolisme, à laquelle j'espère que vous
apporterez votre puissant concours.
M. Henri WELSGHINGER, de l'Institut
Le samnt académicien nous avait déjà

fait part, au cours d'un entretien, de ses
sentiments au sujet des marchands de poi¬
sons. Il a bien voulu les résumer en ces.
quelques lignes :
Je suis un de ceux qui ont été les pre¬

miers à suivre M. Raphael-Georges Lévy et-
le sénateur Louis Martin dans leur excel¬
lente campagne contre la vente et la propa¬
gande de la cocaïne. Mes sentiments n'ont
donc pas changé.
Je demande les peines les plus sévères;

contre ceux qui vendent, achètent et em¬
ploient le poison, comme les autres, drogues
délétères, telles que l'opium, la morphi¬
ne, etc.
Il faut poursuivre et détruire sans pitié la

toxicomanie comme l'alcoolisme.

M. Louis FQ.REST, homme de lettres
A plusieurs reprises, depuis le début de

la guerre, M. Louis Forest, notre spirituel
confrère du Matin, a signalé l'incontestable
péril que présente, pour la Nation, la toxi¬
comanie. Dans sa réponse, il expose les.me¬
sures qui permettront de mettre fin au tra¬
fic des marchands de poisons :
Votre lettre m'arrive au moment môme

où, pour un grand, journal, j'écris un article
sur les cocaïnomanes; danger national. Vo¬
tre campagne est urgente, indispensable.
Mais réussirez-vous à réveiller les endor¬
mis du Parlement qui ne trouvent d'énergie
.et de temps que pour s'entr'engueuler ?
Souhaitons-le. Ge jour-là vous aurez rem¬
porté une rude victoire à l'arriére..
Avez-vous, lu le. projet de loi déposé au

Sénat ? Il -est inexistant, et ils se. sont mis
dix sénateurs ensemble pour accoucher de
ça ! Et pour déclarer, dans les considérants,
•qu'on exagère un peu hrdanger !
Les mesures à prendre ? »

■ Vous avez vous-même expliqué la néces¬
sité de fortes pénalités. Le juge est désarmé.
Il faut une peine dépassant -deux ans pour
exposer le délinquant à la prison préven¬
tive.
'Mais c'est insuffisant encore. Je sais, que

le Conseil d'Etat étudie très sérieusement
en ce moment la révision des'décrets qui
intéressent les toxiques. Il a complètement
démoli le projetamihistéliel qui lui a été
soumis et je puis -affirmer -que la discussion
menée avec méthode par des magistrats dé¬
sireux d'aboutir à une réglementation im¬
peccable donnera des résultats satisfaisants.
M-aia.çe n'est pas tout. Le Conseil- d'Etat

ne fait pas de lois.
Et il faudrait une loi complète. Or, pour

moi; une loi complète ne comprend pas seu¬
lement des peines qui rendent le- juge- fort
contre le mal qu'il est chargé de combattre.
Ce n'est qu'une partie du problème.
Pour imoi, -ennemi dé tous les monopoles

d'Etat, qui ne. servent qu'à créer du fonc¬
tionnarisme.- de l'irresponsabilité, de la pa¬
resse et du.renchérissement méthodique du
coût de la vie, j-e suis tout à fait pour le
monopole, dès toxiques dont il est question
ici, L'Etat serait le fournisseur des phar-

r maeiens et • des hôpitaux. Il poursuivrait
■ne ceux qui nuiraient à son monopole. Il-ait ainsi armé pour intervenir éhergiq-ué-
ment contre les importations frauduleuses.
Pour en revenir aux lois pénales, il est

indispensable, selon moi, de n'être ..pas ti-

Courrier des Spectacles
Le triomphe de Magot. — Il est impossible

d'iniiagiueir succès pîùs colossal. Las recettes
des quatre premiers jours de représentations
au célébré chanteur' ont atteint ie chiffre ior-
midabie .oie 17.000 francs. Jamais- Mayol n'a été
aussi fêté, mais jamais il n'a .été aussi mer¬
veilleux que cette lois. Son répertoire est vrai¬
ment magrwiique, et après Avoir chanté quinze
chansons, May-ol est encore et toujours rappelé
par an public enthousiaste et infatigable. Jeudi
matinée.

«vwv

Porte Saint-Martin. — Cyrano de Bergerac
sera joué ce soir, puis jeudi, samedi,, dimanche
a ri heures 30 -avec l'admirable interprétation
qui comprend : M. Le Bargy, Mine Andrée

- Mégtard, MiM. Louis Gauthier, A. Galmettes,
Jean Kemm, (Jazahs.

«vwv

Théâtre Michel. — FidèJe aux traditions qui
ont mené au triomphe son dernier spectacle, le
théâtre Michel rouvre ses portes ; Les vacances
'de l'amour, pièce gaie ©n- trois actes de Syl¬
vain, Bonmariaige, jouée par MM. Nouloy et
J. Dérivés et Mates Devimeur, Vadtarox-Go.t ot
Jacqueline sandy.
Le speetaeie se terminera par Quatre \ours

de permission, nouveau sketch d'actualité de
îvnvr. Depré et L. Métivei interprété par Mmes
Magdatean® Depas et M. Fernand Depas. —
Le rideau se lèvera sur Zéphyr, comédie en un
acte de Auguste Germain et R.- Tuéhor.
Hé-pètition «générale le mercredi 10 novembre

à S heures 15, première représentation le jeudi
H «à 8 heures 15. La -location est ouverte. Tél.
Gub. 63-30. Prix des places : faut. 6 Ir., loges
8 ir. ®UÎ. SI loges 0* * 8V-

mide si on veut .qp.'.ejles soient efficaces.
Bien entendu, nous laissons à M. Foresl

la responsabilité de ses invectives de çésa-
rien.

Vous n'ignorez pas un des moyens d'impor-
tajjion qui commence à faire fortune. Lès-
marchands ne vendent plus de cocaïne, en
France. Us prennent simplement les com¬
mandes qu'ils expédient, par petites, doses
de Suisse, dons des enveloppes ordinaires.
Si donc, on veut vraiment faire disparaître
le fléau, il faut punir gravement la sim¬
ple détention. Bien entendu, le juge serai
laissé libre de constater s'il y -a détention
délictueuse ou non. - •- - - ;
D'a-utre part, ..il faut punir le proséLy-lis-

më. Car ce qu'il y a de terrible, principa-i
lernent dans la coca'inomanie,- c'est que les
malheureux atteints du, mal. n'ont de cessef
qu'ils n'aient, fait prendre la contagion à
•leurs voisins- Us insistent-auprès d-e^-ceux et
surtout de celles qui se défendent.
Voilà bien des, punitions. Mais la ques-:

tion est de savoir si on veut, oui ou non,
énergiq.uement ce qu'on veut.
Et je demande -si,- avant de mener campa-

:gne contre les toxicomanes, il ne serait pas
plus .urgent de mener campagne contre ceux
qui, devant les dangers, les.pius .certains qui-
(menacent la race,, nlosent pas intervenir
avec la force efficace qui convient. Les ma¬
niaques. de la cocaïne sont moins dangereux
pour le pays, dans certains cas, que les ma¬
niaques de l'indulgence,

M. Edmond HARAUCOURT, homme
de lettres

Pamphlétaire de talent puissant, M. Ed¬
mond ' Haraucourt a demandé récemment
des peines exemplaires pour les mereantis.
Sa haute approbation nous est parvenue.
Elle est ainsi conçue ;

Si jtapprouve votre compagne contre: les
vendeurs de poisons ? Passionément, je suis
avec vous. Ces marchands de mort, qui
tuent un peu de France pour gagner un peu
d'or, sont -des - traîtres que la loi doit frap¬
per comme tels, à cette heure tragique.
Vous me demandez d'indiquer les mesu-,

res à prendre ? Elles relèveùt du législa¬
teur. Adressez-vous à lui, puisqu'il siège.
Contre ceux qui travaillent à amoindrir la
patrie, les lois ne seront jamais trop .sévè¬
res ; nous applaudirons d'autant plus fort
qu'elles seront plus rigoureuses-.
Faites une pétition, Je la signe d'avance.
Est-ce que tous les lecteurs du Bonnet

Rouge — et .surtout toutes nos lectrices —
puisque les femmes sont les principales vic¬
times de ces misérables. — ne sont pas d'ac¬
cord avec M. Edmond Haraucourt et avec
nous pour réclamer les mesures qui arrête¬
ront la besogne antipatriotique des merean¬
tis de la drogue ?
Dans notre lutte contre le Poison, le pays

tout entier est avec nous.
Léo Poldès.

La Tribune des Lecteurs
Un lecteur «du Bonnet Rouge nous expose

sa triste situation, qui ne doit pas lui être
particulière- :
J'habite dans une maison située près de l'usi¬

ne de grenades qui a sauté l'autre semaine et,
par suite de l'explosion, les carreaux de nos
fenêtres sont casséS.
Mon propriétaire, M. B. qui possède plusieurs

maisons et même un passage qui porte son
nom, a !ait remplacer les vitres chez les loca¬
taires qui paient leurs termes. Moi et' plusieurs
locataires de la maison qui sommes obligés de
protiter du moralomem des loyers, attendons
encore Le vitrier.
lJar ces temps froids, nous avons collé aux

fenêtres du papier qui nous empêche de \ioif
clair le four et, la nuit, laisse pénétrer le froid
el l'humidité.
Que aevons-nous faire.?
A cette situation pénible, il sera, nous l'es.!

pêrons, porté remède au plus- tôt par M.
Qui-de-droit, en l'espèce, croyons-nous, M.
le Préfet de la Seine-

Le ravitaillement
des prisonniers

1res Œuvres oe secours «aux prisonniers de
■gueree, -afin de donner toute quiétude aux. fa¬
milles, se sont fédérées en vue dôassurer fa
répartition méthodique de leurs env-od-s «aiux né¬
cessiteux.
tres Œuvres possèdent, dans chaque camp,

des hommes de oonlianœ qui, par des rapports
de quinzaine, les donnent au courant des be¬
soins de leurs compagnons et se chargent de
la dmsfcributioh des secours collectifs.
Une des Œuvres tes plus impartantes Le

Vêlement du prisonnier de guerre <63, àvehqe
des Uiamps-hjlygôee a expédié, ' ce dernier tri¬
mestre, 25) wagons' <raltaenta*ion.: et 83.500 pa¬
quets indivMiuéls, sur lesquels 26.700 étaient en¬
tièrement gr-aBUts. 1

D'ANGLAIS à domicile par demoi^
lïtyUilfî sellé anglaise réfugiée de Turquie.

Miss Bell. 3 bis. rue Qément-Marot, Paris.

mcrilllf! Ancienne élève Maternité-del'JMHu Paris, ex-interne hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, ruo
Îean-Leclaire. Paris (17"). Nord-Sud Marcadet.

. Karl Lamprecht, l'un des plus fameux his¬
toriens de l'Allemagne, a donné de l'idéaliste
aitémand la curieuse déiinition que voici ;

— L'idéailiste allemand est un homme que
« poursuit des buts lointains, un ii-avajlleur
« de longue baleine ; mais ii n'aime pas qu'on
« le trouble dans -ta p.onwsqité- de ses> idées ;.
« il peut alors devenir fort désagréable ; il
,« s'empoa-to «4 va même pis qu'a la fureur. »
Pourquoi ne pas dire plus simplement que

« i'iaeai'hste allemand » est un type dans le
«genre .dm léopard, le léopard d-ont il est djt ;

voici ie fameux léopard,
Animal curieux et fort rare,
tret animal n'est pas méchant : .

Quand on l'attaque, il se défend.
-—o—

La Chanson... thérapeutique.
Après avoir . chanté- dans tes «tranchées et

l',d«ans tes. cantonnements de l'arrière, Théodore
Botrel chante maintenant dans les hôpitaux
parisiens pour les blessés. Voici' ila note à la
fois trè amusante et, très s-piriUiolle- que le Doc¬
teur Goppm, médecin chel d-u Grand Palais a
inscrite sur le carnet de' routé du barde ' bre-

, ton . ... , _. ,.. .. .

Où nouveau "traûêméni pour, les blessures
ae guerre ■ '

« Aajôuirdihui ti novembre lîil-5-, le barde na¬
tional Théodore Botrel dans, l'hôpital militaire
du- Grand Palais a traité, quelques centaines
de. poi-lus blessés.

# Pendant -une heure et demie l'auteur a.
appliqué lui-même sa méthode qui a enthou¬
siasmé -ses paitients* La vieille gajté -gauloise
de ses chansons et les refrains vibrants du
patMOtisme appliqués sur les fractures lès plus
compliquées ont amélioré 50 0/0 d«3S blessés ;
ie resta demande à reparti® sur le front.

« Le Médecin principal de l'armée coloniale
Dr GdPPIN. »

La chanson employée poiur guérir les bles¬
sés ! Voilà une méthode bien française que
devrait .généraliser notre service de Santé 1

. Dans un tramway :
La pancarte fameuse est collée sur- une

pjac-e
MEFIEZ-VOUS !
TAISEZ-VOUS !

-LES OREILLES ENNEMIES VOUS ECOUTENT'
Mais une mairi. irrespectueuse, -de la gravité

de d'heure a écrit immédiatement au-dessous :
H.ous les banquettes

Les. voyageurs en serrent le ...bas, du dos
d'etiroi 1

Un- grand Messé. retour d'Allemagne, ra¬
conte qu'à Dai-mstadt-, au cours d'une récente
itevêe de troupes de quarante-cinq à. cinquante
destinées à être envoyées contre nous, les feim
mes en grand nombre, envahirent ta gare.
Bruyamment, elfes manilestèreirt pour empo¬
cher de .partir le train qui: contenait les nou¬
velles recrues. ' ' '
En Allemagne, de pareilles -révoltes sont îe-

soiùes- sans phrases. Les olliciers, sortant im¬
médiatement -leurs revolvers., tirent leu sur. les
femmes. , ,,

• Dan-s le «grand duché de Hesse-parmstaat
ja gueree contre tes Français est, paraît-il, t-iès
impopulaire. , .

_ HIWW *

POSTE RESTJiMTE

— Chez les uns et. les autres. -— Avant la
1 guerre il y avait, au îi de la rue do Eeme,
1 -une boutique jaune -que ■connaissaient bion les
anmteura d'œuvres d'art. On y venait a des ex¬
positions toujours intéressantes et franchement
ouvertes aux jeunes - de talent. . • ..

Celui qui dirigeait cette galerie. éta,it un poete.^
Les lettrés, les délicats, ceux quemeuvent les

t, belles strophes de lénttresse et de pitié, posse-1 denftoi^-.dans leur bibliothèque, à. la place
'

des livres préférés ; « L elàvre d amour ».
! ...Et le temps vint dans le pays,

Le "temps de" la grande osiiquête.
Où les- gens,- avec ce désir,
Quittèrent le seuil de leur porte
Pour aller les uns vers les autres. ■

'

Lé poète, un jour. -aussi, quitta , le seuil pai-
ra'hle- mais si les gens altadent- à ce momentfes unT vlrs les adtees, te notait point pour
se tendre la main ét se sourire-, mais .pour 3 e-
0<Charïes Vildrac le poète était parti sé battre.
La galerie de tableaux de la rue de «Seine fut
fermée de longs mois. Une mam lennnme vient
de la rouvrir "C'est, dans Paris ,un coin d asile
où pourront aller oublier l'heure; ceux qui se
tournent. vers la beauté des œuvres pour espé-

1

VIENT DE PHtRIVlTRES
Un livre de H«=G. WELLS

sur la Guerre -

La Guerre qui
- tuera la Guerre
{traduit par GEORGES-BAZ1LL])

STlS BerC 1C lateUl' ferVC!U des artisaj>115
— La Looété des Gens de Lettres n,„-tes ans recevait miUe francs a.u préJï ^

..fMtotiltique jcqur, ,un prix littéraire ^
cette aniiae, ainsi' que l'an dernier, deux

— Dçmain merçitedi, q 5 heures an
KtlKlès- Bociaies: eonïèrêhco \f-Co|ÇPaul Os'Iet. « Après la guerre ; les mrhN

souitevés, * ■ J- s 1 & piC/WeiuS

Groupes et Syndi
A 20 heures.

du T .). ' - -

A 20_ heures 30
Ecuie (au saege).

Syndicats
- HabiJaement fl'» «iLig,^ ^
— Union des Syndicats^

Parti Socialiste
"A 20 heures. — 15" Necker 170 rup 1
A 20 heures 30. — Etudiants sneiM a

volutoonnaires (17, rue Edouard -Maneti ^ ^
section (rue Pieyei, 4 bis). — 13- secij T" JJ*
pas populaires);(au s-iège). — 20", Charomu «^(fa ,!h. Rp.ihnin.Ti 191 11 iHwV»-., œ .. ... W

pvpiwaucû;;(uu O'itfgc;. C\) .

de la l-téunio-ii, 12). - ctiehy si, .
A 21 heures. — inhumuiiM^ «,„„ 6C-»

la îtopuQtique).

'oniie
v n oxP£[(.'

Aubervilliers Wi

TOUS LES SPORTS
LRS 'ilESUL'LA TS' DÉ DIMANCHE :

[Un âetkicnt cfe"' mavtïind nous bhij,,e .

blier seulement • aufoitrcClUn ces rô^matl ™
nous donnons régulièrement le lundi

Football-Association
LES COUPES NATIONALES (U.S..F.S \ )

Association sportive Française, après «ie iw"
lié «admirabièméat disputée bat Cercle
que d'-Enghicn. par- 1. but à, O, ' ®
Haincy Sport, qui a l'avantage pondant \

ta pai'tie, bat l'Union /Sportive Paris-'
dUerranqe par 4 -buts à O. -,

. Ataoe, Français après, une. partie tongUmJ
i|id«écise réussit ti idécrocher Ua .viotoHe sï!
U. A. du XIV par 3 buts à 0.
Club Athlétique de la Société Générale m

non sans, mal, Légion ist-MicJiel pan 2 buts.iji
Les div«ers nésultafe de cette journée dans ta

Coupes Nationaâes, niassent l'Association jw
tive Française en, tete du championnat-..

Fédération Socialiste de Sports
et de Cymnastique

G.A.S. Çhqirenton (a) et U.S, Antony (1J, tran
match, nul par 3 buts , à 3 a Antony
C.A.S.C. tiottin ; Mougin, Veidier, Pécbinofc

Jouiida, Leiaarge, Grand,- Aiaurice Lelièvre, :im
ry, Huet.
D'entrée Charenton attaque et marque aj

bout de ' quelques minutes.
Aotony égalise à ta 34' minute.
La mi-temps, arrive sqr ce- résultat-, 1
A la reprise Antony attaque à son tour fj

marque-par:deux Ibis' et eh n'est- que dans lé
cinq ctermères. minutes que -Uharenton égalise.
Fatronage paud Bert.(l) bat Ç.A.S. Cliai'entd

(2) par. 2 buts à 0.
Bonne. ■ dotense de Chm'entpn devant; le

tronage. * . ,.j
Football Rugby

COUPE NATIONALE (U..S.F.S.A. — Petite
partie assez intéressante entre 1e Sladé Fron¬
çais (l) 'eitr rA.B." des -P.T'.T. ÇIJ.
La victwre-revenant au -S. F. -par 20 poiniaî

(J (4 . essais).
Paris Université Club fi) bât Sporting (1) pa!

H pointe (3 essais-) à 3 ' (1 essai).
Club Athlétique de la /Société Générale [\\

bat Stade. Rambolitain (1) par 19 points (5 <s>
sais, 2 bâts) à 3 (1 ess-ai).

Course à pied, — Athlétisme
Au cours' de ta" rémiion d'entraînement é

BeltevUte' Amical Club , Mure Ceci}, parti poil
50 kid. s'es-t. arrêté «au 25e couvrant cette ®
tance en 2 h. 25 m. 231 sec.
Dans ses- bois de Ciamart un match amii

de a'oss-country mettait aux prises le Ceraj
Pédestre de Montrouge et le Havre Hugby *CM|
ires arrivées :

1 Bdrdy IJCEM-.), 18 m. 5 s.; 2 Marc Mon
■(UPM), à' 50 m.; 3 Dobrenol (CPiM), 4 Guéri»
JUPA-î), G LÎègànts (HRC), 6 «Germain jCB»
7 Roche (CPM, '8 Jullien fGPM'î, 9 Lamelle pi

10 Leporq (-HRG). . .

, classement par Club. — 1 Çerç-te PédesW
de Montrouigë, 16 points ; 2 Havre Rugby- 014
54 pomta; - •

A. Bontemns.
—S a4o < -

f

PETITES ANNONCES

J

L'exemplaire pris dans nos bureaux :
!3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

OFFRES D'EMPLOS

ON DEMANDÉ, pour le travail dès Res-sriîméeamcien de 25 ans à 45"ans. S'adressa!?
Simon, 2, rue F-ontaine^au-Roi, Paris,.' . :

DEMANDES D'EMPLOI q

ihUNE FILLE, 'sté-no-auctylb-, possédant ».
J'chine, - demande place : ie matin. G. .WJ,
-citez, ses-p-ar-ento, 119, rue Ordener, Paris (ljg
BON-R1VÉUR, venant crAmérique, origM^de Suisse, demande travail dans
de charpentes en fer, comine monteur, Ju?>:
j-uB.i-ei-.at, 30, rue Noiict, Paris. ^

kgne dame, sténo-dactylo, d ntptehle, ^
inan«de emploi. Ecriire : -Mme Mopeau,

rue dos Moines, Paris <17').
1 EUNE PILLE, demande place de quiaStl dams ouvroir ou ambulance. Bonnes rqie
ce». S'-adresser, Mlle Juliette, 20, passage Bo;
cliardy; Paris fil')- _ ■*
EUNE HOMME. 23 ans. exempté,
ennrtloi bureau ou représentation au , ,„if.

très au courant vdrresp.indonce coriinci-c.-•
O Terrier, 11, rue Duhesme (18°),
IËUNE FILLE, deiiidnde emjitoî deh*
t) Peu exigeante, Mlle Jeanne, S, me AlbP
S NGLSSE'Te Lœadres,, dame veuve dis«Jj
\ guee très instruite, connaissant
ie ïramrais demande -emploi, apres-mrdi, jj[{J
ac compagnie-0ri-place de cdBfiMiçe. Bail
références. Ecrire ; Mme .Myers, 38, rue
-Apennins. Pans. (17°). .

Théâtre Sarâli Bernhardl: — • Dimanche en
soirée -a eu Ulteu devant une salle comble la pre¬
mière représentation des Cathédrales donnée au
bénétice de l'escadron de rUnton des société
do prépara*;!! militaire de Fran-oe, .la salle
offrait un coup d'œii magnifique rehaussé par
l'élément, militaire.
Le prix des pla«ces qui avait été" augmenté

pour la répétition générale et la première est
remis à partir dé ce soir mardi au tarif habi¬
tuel des représentations de Mme Sarah Ber-
nahrdt. - - -

Le public ne paye «pas le droit des pauvres.
1/WV

Au Cagibi (chez Enthoven), 25, rue Caumar-
tm. Tél. ,(/7-3d. — L'Ouverture de cet établisse
ment mondain fut u-n énorme succès pouf En-
jhovén, le maître de céans et ses sympathiques
camarades Nelly Palm-er,' Bark-tett, Ch. Leriche,
F. Dartois et Germaine Andrey et Rouvière,
qui offrent au public le programme te plus
follement gai de >la saison.

CE SOIR :

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h„ Pour la Cou¬
ronne.

ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâche,
trianon-lyrique, 8 h. 30. L'Oiseau Bleu:.
porte saint-martin. — A 7 h. 30, mardi,
jeudi, samedi, dimanchd1 (dimanche matinée el
-soirée), Cyrano de Bergerac, M. le Bargy,
iMme Andrée Mëgard, MM. Loirîs Gauthier,
a. Calmettes, Jean Kemm, Cazalis.

Gaïté, Kl 13; Le Coup de Fouet. ;
Théâtre Antoine, 8 h, 30, La Nouvelle Revue .do

tauys à H!15],

Sarah Bernhardt, 8 h„ L'tmpromplu de Paque¬
tage, Les cathédrales.

Chaietet, 8.I1. 30, cinéma.
NOUVEL AMBIGU. 8 -h., La Demoiselle de

Magasin. Mardi, jeudi, «samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée), Mmes Jane Del¬
mar «Made Lîrenda, Andrée Pascal, Jane
Glavé, MM Milo, Kemm, Duvivier, Atmettos.
et demain dimanche, matinée et soirée,
dernières du Maure de Forges. Mardi pro-
chain i?6priS6 1 îmiTicnsG succss cl^ îirs»
La Demoiselle de Magasin.

Renaissance, 8 h. 30, Fred, aeanceJe Nuit.
Patais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Vaudeville, 8 h. 30, mardi, jeudi, samedi et
dimanche, La Belle Aventure.

Bouffes Parisiens, 8 h.. Kit.
Grand Guignol, 8 h. 45, La Grande Mort, Une
femme charmante.

'Théâtre Cluny, 8 h. 30, Arsène Lupin.
Dëjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Capucines, Revue. '
■Théâtre Albert-P (64, rue Rocher), S H. 4d",

Ce bon M. Zoetbeeck.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEZ MAYOL. — Tél. Gut- 68-07. Mayol
chante chez lui ses dernières créations, avec
sa troupe, 20 artistes toutes les Etoiles de

Ite ac!fgibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers^
Sketcn, revue. - -

Folies-Bergère, 8 h. 30, La Hevue des l«oUes-
Bergère.

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Mélro, revue
Eldorado, 8 h. 30,. Concert. .
Olympia 8 h. 30, Concert-Attraetions:
Corté Hôeiicchouart, 8 h. 30, T'Unîmes pas,
revue.

tta Cian5 8 û. 30, Enlevez ça, revue»

MOULIN DE LA CHANSON (direction En#
WoilT. téléph. Gut. 40-40), à 9 heures . '

.,chansonniers V. l-iyspa, P. Marinier,
DcVrmon, G. Arnould, J. Fl-orey et » aj,
nateur g. Gros. L'imitateur Baldy et
vue avec Yvonne Harnold, Mad Loty, -f
vstlr. jane Helly. . ..

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les ChansonfflC-
et la revue. ru

La. Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers..1-,
Chaumière el... vainqueur.

Concert Senga, 8 h. 30. Concert,
Nouveau' Cirque, 8 h. 30, Al tractions. «J'i

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-P^j
CE, 24, boulevaîh dps Italiens. Tous leSrcjL
cte 2 heures à 11 heures. Actiiaiit'êâ-
gramme varié. Intéressant. Orchesti'e s"
i-i'-miqué f«i

TIVOLI-CïNEMA'14. me de la Douane).
264i. Tous les jours; malinéfr'à 2 h. £l
•réè à. 8 heures. Autour de la guerre. At¬
tifés au jour le jour.

OMNIA PÀTHE [à' enté des Variétés) Les F«*
beaux, (d'après Heur.y Bataille); la Car0.J
le Champagne de iitga.din. Maud, pro/ess1

d'anglais. Actualités militaires.
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